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o-PLa Cour Suprme ouvrira sa ession annuelle
en notre ville lundi prochain, aprs-demain, le 10

courant.

|'Nous sommes pein d'apprendre que les ma-

ladies rgnent avec intensit dans notre Paroisse,

depuis une semaine ou deux. Ce sont principalement

des fivres bilieuses, ainsi qu'une sorte de rhume ou

influenza, qui amne ordinairement des maux de

gorge et une toux qui puise, violente et par saccade
comme la coqueluche, et toujours accompagne de
fivre. Ajoutons cela quelques cas de fivres per-

nicieuses et congestive, qui ont emport leurs victi-

mes aprs une courte maladie.

Tout, selon nous, prdit une saison dsastreuse

pour la sant publique.

W'rNous avons, il y a quinze jours, veill l'atten-
tion du public et de nos autolits municipales au
sujet de prcautions prendre pour protger notre

communaut des atteintes de la fivre jaune. Il nous
semblait que le jour vienAit bientt eo il serait

urgent d'agir; et en cela, notre voisin, le Patriote a
'a de notre avis. Aijbrd'hui, nous croyons devoir
renouveler nos suggestions cet gard.

En consultant l'tat sanitaire de la Nouvelle-Orl-

aile, nous voyons que la fivre jaune a augment,

qu'elle augmente toujours, et que ds aujoVd'hui on

doit la considrer pidmique. A ce sujet, un de
nos confires, le Crescent, du 7, dit:

"Le rapport hebdomlaire de l'HIpital de ClarI-
t, pour la semaine se terminant hier soir, dmontre
une augmentatiuon rapide du destructeur couleur d'o-
range (la fivre jaune). Ce rapport, joint aux nou-
velles du dehors de l'Hopital, nous donne penser
que Ei la mabldie n'est pas pidmique prient,
elle le sera bieintt dans toute la force du terme."

Le rapport mentionn plus haut it veri que sur

84 dcs, (toujours l'Hopital de Charit seulement)

64 taient de fivre jauie; que 14 ont t renvoy

giiPri.', et qu'il en restait'80 atteints de la fivre jau-
ne sur 626 malades que contenait cet tablsscement.

En prsence de ces nouvelles peu rassurantes, on

se demande naturellemen Nos autorit agiront-

elles? Agiront-elles deconcertavec celles de Wash-

ington? ou laiseroit-elles venir les vnements?

gy Voir plus loin les rsolutions du Burem de

Saut de chez nos voisins de Washington.

COLLE•E ST. CHArBLS.-Sa-edi prochain, il y au-
ra ce Collge populaire une distribution de prix,
comme on le verra par un avis insr plus loin. La

solemnit dela crmonie attirera probablement un

grand nombre de parens des lves, et pouoajouter

de l'attrait, n discours sera prononc cette occa-

sion par un jeune orateur que 'on aime i entendre,

M. William Mouton, de Vermllonvile.

APPAt.ITIU Dus CzRENiL.Es.-A 'peine a-t-on
commenc ramasser le coton, que les chenilles
viennent contrecarrer les esprances si belles de
xs planteurs de coton. On noud assure, en efft,
que surplusieurs habitations de nos alentours elles
ont dj fait des dgats considrables: sur une ha-
bitatien 3 ou 4 milles d'ici, elles ont ravag une
petite pice de coton avec une habilet et une
promptitude effroyables.

CoTon iouvxAsu.- La Paroisse St. Landry, et
M. Damonville Djean, les premiers, auront proba-
blement la palme pour le coton nouveau, cette an-
ne, sur le march de la Nouvelle-Orlaas. Nous
avons bien vu dans les joqrnaux de cette ville, que
du cotI- de la rcolte nouvelle y avait t reu
dj, mais il venait de lEtat du Mississippi, et si
nous ne nous trompons pas, le coton de notre Pa-
roisse sera le premier de notre Etat sur le march
de la Nouvellf-Orlans.

Nous donnoitplus Ims la notedui Capt. Louaiiler
annoneit cet envoi, 1ui fait honneur autant & M.
Djeanqui, r parenthlse, est un de nos meilleurs
habitants, qu'a notre ricfe Paroisse. On peut voir
un ~chantillon:da ce coton notre Boreau.

Voici la note u capitaine Louailler:
Ws , ; W nia T Ao 8 t, I8

" Ar Sad.- La premire blle de coto de
la nouvelle rcolte, prevenant de la PatsbaseSt
Landary t ebasri6e, e tidi, a bo4M daba-
teau a vapear . a Perrt,4 laquelle a t envoye
Par M. Damonv4ile Djeanetconwignde kBelloacq,roblom & Co., de la No, elle- rads.

SSt. L d se trouve toujoua aiu premier sanu,
Le coton etde la preawke qualit.

"Votre dvou , . .LO AXLLER.IL
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-La nmne feuille crit .la mme date:
ASSAdSINAT A ST. JacQUES.- 8a Paroisse

St. Jacques vient d'tre tmoin d'un crime
affreux commis sur un d' ses habitants les
plus respectables.

M. C. P. Melanon ayant t prvenu
qu'un de ses ngres, nomm Toussaint, avait
commis in vol chez M. Flix Melanon, dans
la nuit de dimanche, le fit appeler pour le
corriger.: M. Melanon tait ga sucrerie

e avec un a ieux ngre, qui ne travaille plus,
5 et un petit ngre, lorsque Toussaint arriva.
Aprs l'voir grond svrement pour le vol
qu'il avit commis, il envoya le vieux ngre
chercherune corde pour l'attacher. Malheu-
reusement il perdit Toussaint de vue pendant
quelquef instants, et celui-ci en profita pour
se saisir l'un marteau de forge et lui en ass.
ner deug coups sur la tte.

Le vi~ux ngre qui revenait avec la corde,
Svoulut Tenir au secours de son matre; mais
Toussaint le menaa de le tuer ainsi que le
jeune ngre, s'ils faisaient un pas en avant.
Les deux ngres se sauvrent, le vieux allant
annoncer la maison le crime qui venait
d'tre commis, le petit se cachant dans les
cannes,' un endroit d'o il pouvait tout voir.

Toussaint, aprs que les autres ngres fu-
rent partis, prit le cheval de son matre pour
se sauver ; mais ce cheval tait rtif, et pen-
dant qu'il faisa des efforts pour le faire par-
tir, il s'ape-,que M. Melanon remuait
encore. Il deaendit alore de cheval, prit un
palonnier et le frappa jusqu' ce qu'il fut
tout fait mort. Il tira ense le corps prs
du vivier, le couvrit de cerc3le barils, jeta
de la cendre sur les traces de sang, et prit
la fuite.

Main pendant ce temps l'alarme avait t
donn' par le vieux ngre ; on avait couru
chercher les chiens de M. Hbert, et on tait
bientt; sur~ piste du fugitif, qui s'tait ca.
ch d4ps 1fe cannes. En entendant la voix
des chiens, il comprit qu'il lui serait impos-
sible de s'c>ppez; il prit sa course du cod
du fleuve, oAiYl sep rieipita

Les pwipennes qui le poursuivaient saut-
rent dans ie pirogue et ne tardtrat pas 
arriver prs de lui. Quand il se vit sur le
point d&tre pris, il se laissa coipr.

Ce 4plorable venement a caui la plus
triste motion.

M. tJoq tant 31elanon tait justement es-
tim de tous ceux qui le connaissaient, et il
n'aurit d avoir rien craindre de ce ngre
qui avait t lev avec lui, et pour lequel .
il avait en trop de bonts. Il tait venu le
samedi assister la dernire reprsentation
de la Troupe Amricaine, se doutant bien
peu d la tristefin qui lui itait rserve.

ONDIENS ET AMERICAIJTS.
Nois diions l'autre jour que les indiens

avaient form une ligue contre les Etdl-Unis
et que la guerre qu'ils avaient entreprise con-
tre les Amricains menaait d'tre longue et
sanglante. Les nouvelles que nous recevons
de temps en temps du thtre des hostilits
confirment malheureusement ces prvisions.
L'Orgon et le territoire do Washington
seront bientt pour nous ce que l'Inde insur-
ge est pour les Anglais.

Les tribus qui habitent nos possessions du
Pacifique se montrent implacables envers les
blancs t semblent leuravoir jur une guerre
d'exteriniation. Elles succomberont cer-
tain'emcXt dans cette lutte ingale, mais non
sans nous avoir fai4 payer cher nos victoires.
Rien n'bst plus difficile que de mettre fin aux
hostilites, telles que les pratiquent les sau-
vages : ivant au milieu des forts prouvant
fort pei des besoins qui rsultentde *otre tat
de civilisation, n'ayant ni bagage ni artillerie,
il leur jst facile de harceler sans desse leur
ennemi> de l'attaquer l'improviste, de lui
dresser4des embches, d'intercepter les con-
vois, d& massacrer isolment les voyageurs,
les migrans et les colons, de suitpendre de
faibles dtachemens, d'attirer les troupes hors
de leuns campemens, de leur imposerdes fa-
tigues ecea es, enfin de les rduire presque
l'imuissanca.

I - ciaToombien a dtd longue In guaen doIa Floride: tous lea efforts d'un grand-et riche
pays ctnume In ndtre, n'ont pi parvenir a
triompier d'une poignee de Seminoles, et ii
n'y a lu!un peu plus de deux mois quo leur
chef a :oonsenti A 6migrer. L'argent et le,
pr~senes out en sur lui plus depouvoir que Is
poudrd et lea balles. n aurait pu lutter
Iongtewops encore contra ,nos troupes: tonte
par les sdwadsautes propositions -d ouvemnu-

eaent, 11a prdfzr6 quitter mea forwts natales et
allerj4euir densi'nuest" dealoieir a, quo Ii
assaurela un.i eaee dpir Liata-Ulnis..

La ietite divisionr quo. coax} udait 1s -cole.
nel St ptoedan a I'Oreu a Ete, on 10 sit,
taillde on pi~ees par ' dindisns -No. mEl-
he renaol datdootE? impitoyab~eu entjniaa

d~"issdu4i~ii u dau~ai: I~~ tenie;rtairecc: par~tageroat I.
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4 1beu1c eawo yo dos ofelftt# .

II oat deie Jo ptiiiodre qni toCee.
"gr~s, ta~rie~pieo J'aaui l.iaeuat aiu oat's.
tropie ,, s'obutiuo t no pom#t ougnwutarI'ef-
if 4. r....... Lt orrne salt trojp sou-
vent qeue re -ds m"a fls : pu'r o af-
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du pays. Ils guideraient srement l'arme
et prpareraient ses succs.

Ce n'est pas de l'artillerie qu'il faut contre
les indiens, puisqu'ils vitentavec soin toute
bataille range; on ne peut employer contre
eux que la carabine et le revolver, et les Ran-
gers sont tous d'excellents tireurs. Depuis
que les Hindous reculent devant les armes
britanniques et fuient la plaine pour com-
battre dans les montagnes, dans les bois et
derrire des barricades, les gnraux anglais
sont aux abois et ne savent plus comment
abattre un ennemi qui est insaisissable. Les
Anglais seront obligs de suivre notre exem-
ple et de lancer la suite de leur ennemi des
carabiniers cheval qui, ne trainant ni
artillerie ni lourd bagage, pourront donner la
chasse aux rebelles partout o ceux-ci pn-
treront.

La guerre de l'Orgon inondera de sang le
sol de ce territoire, si le gouvernement ne se
dcide agir tout de suite avec une grande
vigueur. Les indiens en campagne sont au
nombre de six mille et ont en abondance des
armes et des munitions; ils sont de beau-
coup suprieurs en force, en courage et en
nergie aux tribus que les Etats-Unis ont dj
soumises. On voit donc combien il est im-
portan que le gouvernement prenne vite une
clatante revanche des revers qu'ont prouvs
nos troupes dans l'Oregon. Nous avons af-
faire a un ennemi qui, ignorant nas res-
sources, s'applaudit de ses premiers succs
comme d'un triomphe dfinitif. Il ne faut
pas lui laisser longtemps cette illusion qui
retrempe leur courage et leur inspire une
dangereuse audace. Le devoir de l'adminis-
tration est de se montrer conome du sang
des soldats et des citoyens, et elle ne pr
viendra de nouveau dsastres qu'en frappant
au dbut de la guerre un coup deisif.

(Abeille.)

CUBE-L'ANGLETERRE--LES
SETATS-UNIS.

On n'a pas le droit de regarder comme
officiel tout ce qu'crit la rdaction du Times
de Londres; mais un fait incontestable, c'est
que l'opinion de cette ftille, vraiment re-
marquable, comme fond et comme forme, a
un grand poids dans toute l'Angleterre, et
que. souvent, elle a fait subir des transfor-
mations compltes la penue des masses.

Aussi, doit-on toujours accorder de la gra-
vit, une certaine autorit ce qu'elle crit
-sa propagande est puissante-et, un projet

dfendu, prconis par elle, a dj, parce
seul fait, une chance de succs.

Le Time. n'crit pas la lgre; tout
ce qui parait dans ses colonnes, fort peu
d'exceptions prs, est pes, mri. soumis a
des hommes d'exprience et de talent. C'est
done avec grande satisfiction que nous avons
lu les rflexions publies dernirement par
ce journal, Pu sujet de l'Ile de Cube et de sa
possession ventuelle par les Etats-Unis.

Les flots sont changeants, et l'Angleterre
est un peu comme les flots.

S'il faut en croir le Times, elle ne grince
plus des dents, en songeant la possibiit de
la conqute e lPachat de Cube par les
Etata-Unis. Amontraire, aprs un second
iaoghut, lle ea-presque arrive la con-

clusion que et vnement est dsirable pour
elle.

Le Times proclame que Cube, entre nos
mains, serait un march beaucoup plus pro-
ductifpour l'Angleterre, qu'au pouveir de
l'Espagne. Les changes s'opreraient sur
une chelle infiniment plus vaste,-le com-
merce des deux pays en retirerait des avan-
tages beaucoup plus palpables.

Le Times est d'avis que l'Angleterre agi-
rait videmment contre ses propres intrts,
-i elle intervenait on faveur de 'Espagne, an
casBI tile o le gouvernement des Etats-
Un~ , reconnaissant l'achat de Cube impra-
tiquable, chercherait un autre moyen d'ef-
fectuer cette importante annexion.

Le Times examine .aussi cette question
apitale sous un autre point de vue. Il est
'awis que, sons le rapport de l'importation

des noirs, les Etats-Unis seraient plus francs
que l'Espagne,-qu'ils n'accepteraient pas 
cetendroit le rdle de celleeci, qui, tout en
condamnant la traite, en s'rigeant contre
elle, en protestant de son vif dsir de l'tein-
dre, y pousse, y aide par ses propres repr-
sentants, qui se btissent de magnifiques for-
turnes' co dfMan lr- j

Nous avons dit plus haut que les assertions
Sda Timsr ne doivent pas tre toujours rev-
tues daa caractre officiel; mais cette fois,
soe article.emprunte de l'autorit & un pro-
jet h4me da Parlement- le retrait de l'es-
cadre anglaise des eaux de Cube. Cet acte,
qui semble sympatique au ministre actuel,
a une bautuignifteatioa dans les airconstan-

ea actulles. 1l indique que l'Angleterre
sinquite peu de voir. Gbe.chranger de mains
- qu'lle n'quiperait pas des flottes pour
empocher la ralisatio de ce fait, puisqu'elle
rappelle ces mmes flottes prcisment - l'
peque eo ette question est agite dans toute
la presse amricaine- o tous les Amri-

ins htent, de leurs vomx la venn • de .
greiview t. CetteU indHiree de l'eAn-
gletezas, ssadefdo rIspapaids aga e eo-

On lea i le Sine deMadrid itnt d'a.
dreser 1i eeliB de St. f aes une ote daa
laquelle il proteste, et trs aergiquementl
ase-tre-eo, cosetru l paroles. furdares das ins, psrorones auweuipdu Plwlemeus; perle eoamtsede Ma mesbary, 'adressede laPninsule. SI pa mimoesible, une broaille
,re= b..p.s t es 'o

_ entra 3A b,_pa d- -^f . , dea tatiuB, ito L Utwba .

-I
osediw a dM a

e pas quel mobile les pousserait armer contre
nous, au cas d'une semblable ventualit.

> Elles crieraient peut-tre un peu haut mme,
Smais toutes ces protestations se tairaient de-
vant le fait accoumpli. C'est surtout, d'un

- projet pareil que l'on peut dire que " pour

Stre approuv," il veut tre achev."
SIl semble que chaque jour nous faisions un

-pas vers l'achvement de cette entrepri.e
b d'annexion-les vnements paraissent s'en-
tendre, pour nous faciliter la route, et les seuls

canons de l'Espagne ne sauraient la fermer

i longtemps. A propos de cette question de
Cube, le Courrier des Etats- Unis, journal
d'une incontestable valeur, parait jouuter foi
aux confidences que le gnral Walker dit
avoir reues de l'Excutif, Washington.
Nous avons dj parl de ces confidences,
dont le gnral Henningsen aurait t le
premier dpositaire, et nous avons crit qu'il
tait impossible que M. Buchanan eut ainsi,
et sans motif plausible, dcouvert, dmasqu
toute sa politique future, prcisment 
l'homme en la discrtion duquel il ne pouvait
compter, puisque immdiatement aprs l'a-
veu, il devait rendre irralisable le plus cher
projet de celui-ci.

Nous avons crit- et le bon sens indique
que nous tions dans le vrai- que l'insulte
au pavillon de l'Espagne, qui tait demande
en cette circonstance du gnral Walker,
pour faire clater la guerre entre cette der-
nire et le Mexique, ne pouvait tre un ca-
sus belli ; que tout cela aurait t btir sur
du sable, et se livrer inconsidrment un
quasi-ennemi. Nous avonsdit enfin, que l'on
ne pouvait admettre que M. Buchanan vou-
lt faire passer Cube aux mains du Mexique,
quitte a le prendre celui-ci par. l'argent ou
le fer. Ce serait l une mene plus que ma-
chiavlique, absurde; et une ide aussi vide
de sens, n'a pu entrer dans l'esprit de l'hom-
me minent qui conduit d'une main si sre
Snotre gouvernement.

Le Courrier des Etats- Unis feint lui, de
croire cette combinaison. Il ne veut pas
y voir, comme nous, une mystification ou un
malentendu. Si grande que soit d'ordinaire.
notre dfrence pour ses opinions, nous ne
saurions pencher celle-l ; et. qu'il nous
soit permis de croire que la feuille anti-an-
nexioniste n'est pas d'une entire bonne foi,
quand elle prtend qu'il y a du feu derrire
cette fume. Les enfants ne sigent pas dans
le 'ilde Washington,- et ceci serait du

_me enfantillage.
Ce n'est pas au Mexique que nous en ap-

pellerons, quand nous voudrons en venir 
nos fins, et famr pour nous du golfe du Mex-
ique une aitir IMditerranne.

(Courrier de a Louisiane )

CO' iETEMENT PASSE RICHESSE.
Quelq'uus remarq~• d avec beaucoup de vdritE

qu'une erreur populaire est donn~e d'une merveil.
leuse vigueur de constitution. Quand le monde s'est
une foie empar6 d'un mensonge, rien deo plus dif.i-
ci'e que de le lui arracher. Vous le battez as front
juqu'q-ce qu'il semble avoir ide•b le fantume, hblas!
et le lendemairr ce fantOme vit encore pour vous
souffieter auss.i violemment que jamais. On tronve
one preove frappaute de la vitalitd d'une erreur po-
pulaire dans le vieux dieton : " Contentement passe
richesse," qui illustre tant de cahiers d'exemples et
qui fourit tant de variantesa une certaiie cla-se de
moralistes. Ditas a u homme mou, sans esprit
d'entreprise, que vous nourrissez uon projet-calilor-
nien, australien oG: autre-• a moyell duquel vous
amiliorerez votre position en ce msonde, et, avec un
regard ddsapproboteur et an hochement de t•te de
mauvais augure, ii vous rdp

4
tera I'antique antienne

on quelque autre adage hydronathique pour refroi-
dir votro zble et vous faire pear de votre dessein. It
serait curieux de rechercher la source de aI ci;cula-
tion d'une pareilie notion, car erle appartient certai-
nement a ces sentimentimentalit8s qui paraissent
plus propres A l'age d'or qu'au mouvement et & I's-
gitation de cette pdriode de go ahead dana I'histoire
du monde.

Etre content,-qu'est-ce done? Nest-ce pas ttre
satisfait,- n'espbrer rien, ne travailler a rien,- en
on mot rester dana une aisance inglorieuse, totale-
ment et entidrement satisfiit quelle que soit la situ-
ation qu'on occupe? Un pareil 4tat de sentiment
peunt tres bien faire la oil Ia nature a fixd nos d6-airs une barrifre insurmontable et dtdinie,-un " to
iras jusque-l et pas plus loin'--on quand nous eom-
mes affiig6s de maux sans remade. Alors it eat d'une
haute philosophie de ne pas as chagriner ou mur-
murer, puisque malgrd tootes lIps peines que nous
nous donnerons, nous ne pourrons nous aider un
taut soit pen et no ferons qu'aggraver one maladie
incurable. Habituer son esprit a Is patience, voila
la seule ressource alors, et heureux celui qui s'est
appris & affronter lea revers et lea ddsappointements.
Mais dana lea circonstances ordinaires de la vie, cetto
vertu de contentement si vantoe, loin d'dtfre louable,
serait un dafaut capital. Elle ne ferait qu'eurayer
lea roues de toute entreprise. Ce serait un cri de
"Arrte!" au progrfs social entier. ,

Qui est-ce qui woute lea machines, construit et
frdrte ea naviree, embeilit les villes, encourage lea
arts, Ccrit lea livres, favorite les richesses, I'intelli-
genee aet I confort d'une nation libre et heoreu e ?
Fas le contentement, assurdmeit. Pas Ie mipris de
ceite aisance pour laquelle luttentdes millions d'io-
dividus, et qu'on a si bien d6finie par ce mot: "mille
dollars de pins par an."- L'hommeest'naturellement
on tre actif et progrestif,, destina i a'amtliorer per,

pdtuellement ainai que as condition,et ii neo pent
avoir de sympathie ponur ne vert assail morte, ld-
thargique, passive, sans violetr a premiere loi de Ia
nature. La Providence lui a ordonud de trivwaillera son bonheur, et leo moyen doitt ell a'est servie,
lian d'avoir la certitude qu'il s'occupera de l'accom-

plissement de sea dessesin c'est eette inhabiletE a se
contenter de ce qu'il poasede on a fait, et0ce que
lea sentiimentalit es repoussent, dana leurs ddclama-
tibns, coumme 0n des plus. mauvais traits de son ca-
raet-re. C'est Ce luf- le nourit-et-le vitit, ce quiIuifournitl lae,. rIida ace ti doisetir de li vie,;
ce qu I'excite 3 accumuler le capitalpour de grands

'aticiausx et ce qui le pou0saes d6ployar tou s ea,
efbits pour proftter intellectuellement et morale-
tunt. Ce sentiment proud sans doute sosvent:une

eatte dire io:et et s traduit par famnbitin, Venvie,
les-arm ms, Ia mauvale humeur et d'antrese•o.cA;
uiea tout-autre principe de noie -nature peut Areerv4si de m e, at enore dansedt dtat - i .-

ait 8tstiment est preGrable I' feai dd con-
temsout•poi eonoduit hommer & a'aase ki .• main

d s pokh. n laisseant toot sa basard elug fag.soit Meas pour mudliorr sa position.
:in Woreatjfustement dmund: <'81 NLtn eQ 6t4lun boinne sedafa pensez-vous que Ja monde p-

W r&i CMWdjToldt fui, homme tentent etEtai Colomb E il Cotom6, am

Non, aunvient-pouvm"onuo ripoudte Une
thon au-ou n tte~nqe l cntenue

m.enIS &j i ne
pen!ent~ 004*stdioe dan l:a i&e pnnue

OCoye laoi*Isde eouteStement et deun cottage

. Paorta flsaoer

~waoQ lires'Ne la vqyons-nous pis marquer
tbsMtui."ins dnq mtmuaf U4pW.it les

quoique expose une lgion de ce que d'autres
appelleraient des flaux? Ne caractrise-t-elle pas
certaines personnes, qui constituent la lie de toute
communaut civilise, et qui-si profondment que
nous puissions ddaigner la conduite des gens int-
resss, travaillant pour les richesses et leur agrandis-
sement en ce monde, sans vues plus leves,-ne
sont pas au-de.isu de cette vie, mais au-desouns. Ce
qui, outre un manque de capacit, tient ces indivi- i
dus dans les bas-fonds de la socit, ce n'est pas le
mpris philosophique des richesses ou des honreurs,
niais l'insouciance et l'inprvoyance,-l';arour' de la
fa'ilaiitse, de la torpeur et de la satlisifciion du
nioiente. Ce n'est point parce qu'ils pritrent la
vertu la riche.s~e,-les biems de l'eeprit ceux de
la fortune,-qut'ils restej;n aussi peu soucieux du len-
demain, mais parce qu'ils leno ?uvent ni prvoir l'a
venir ni se diriger eux-nimmes. L'aimitieux inquire
tourne souvent ces qualits vers un obiet ii:diigue;
m)ais l'honmme c!ntemnt n'en est gnralement pas
doui. L'un est une onde descendant par un mau-
rais canal et dont le cours a besoin d'tre chang ;
l'autre n'est qu'un marais stagnant.

POPULATION DE LA PAROISSE ST-JACQUES.

-On lit dans le Messager de St.-Jacqves :
" Nous devons l'obligeance de notre ami,

M. Louis Dugas, qui vient de terminer le
recensement de notre Paroisse, les chiffre:s
suivants sur notre popiulation :

' Population blanche, 3,426 - votants,
673 ;-hommes blancs de 18 45 ans, 727;
-population de couleur libre, 109 ;-escla
ves, 7,958;-Population totale de la Paroisse,
11,503. Ce qui nous donne sur le recense-
ment de 1856 une diminution de 24 person-
nes sur la population blanche, et une aug-
nientation de 27 sur la population de couleur
libre, et une de 501 sur les esclaves. La po-
pulation totale a donc augment de 514.

LE MAUVAIS RICHE.
Enfant gt de l'aveugle fortune,
Tu crois jouir de-ces biens pour toujours;
Du malheureux la plainte t'importune,
Ton cour se ferme ses trites discours !

Riche imprudent, va, ton cur est de glace,
Tu ne cuoiiusjamais la charit ;
Mais oiiges-y, dans ce mouide tout passe I
Riche imp.u atet, sotlge .l'teruilt ! ...

Vois ce vieillard . . . Quand ta valse lgre
Fuit, tourbillonne au soleil des flambeaux,
II meurt de faim .... L'hiver et la misre
Gercent ses bras sous la bure en lambeaux. ..

Riche imprudent, va, ton cour est de glace,
Tu ne coiius jaluais la charit ;
Mais songea-y, dans ce monde tout passe I
Riche imprudeut, songe a l'ternit !...

Ce pauvre enfant, assis sur une tombe,
Ouvre l'aumne une tremblante main,
Et de tes doigts pas un denier ne tom-i ! ..
Sa mre est more .... il sera mort demain I

Riche imprudent, va, ton cour est de glace,
Tu ne connus jamais la charit ;
Mais songes-y, dans ce monde tout passe !
Riche imprudent, soge l'ternit !...

Toi, comme lui, des mains de la Nature;
Es torb inu malgr toit sot orgueil. ....
Entre vous deux, un jour la spulture
Laisserat-elle un dbris de cercueil ?

Riche imprudent, va, ton coeur est lace,
Tu ne connus jamais la charit ;
Mais sotges-y, dans ce monde tout passe I
Riche imprudent, souge l'ternit ! ... '

J. F. DESTIGsT.

BCde.- En cette Fiokse, Jeuli dernier, 12
couzant, i la sugite d'une longue tUalUdiMi. BENOIT
VANIIILLE, g d'euVil-0on 3S ans,

Bureau de sant de la Ville
de IVashingltot.

LuoND 9 Aot, 1858.
Le Bureau s'assemble en ce jour,-Prsent MM.

le Dr. L. Todd, John Reed, E. Diibnisson, J. F.
Morrogh. John P. Gurnett et F. Trainor.

Absent :-M. D. D. Arden.
L'assemble tant appele l'ordre, M. E. Du-

buisson est nomn Prsident et John P. Garnett
Secrtaire.

Les rsolutions suivantes sont unanimement
adoptes :

lu. Rsolu qu'aucun steamboat arrivant de la
Nouvelle-Orlans ou de tout autre district infect
ne pourra atterrer dans les limites de cette corpo-
ration.

2o. Rsolu q.'aucune personne oi personnes ve-
riant de tout district ou endroit o la fivre jaune
existe, on tout citoyen de cette ville qui ira bord
de steamboats venant de ces endroits, ne sera ad-
mis dans les limites d- cette corporation qu'aprs
que dix jours se seriit coils aprs qu'il ou qu'elle
aura quitt ces fels endroits. moins qu'ils ne
prouvent adiffisamment ce bureau qu'ils ont eu
la fivre jiiunie antrieurement et qu'ils y sont ac-
climats (les mdecins et les membres du Bureau
de Sant excepts).

3o. Rsolu qu'aucune marchandise, bagage, v-
tement ou linge de lit, (except ces barils qu'on
appelle communment barils de liquides, et- tels
autres articles, tels que savon, chandelles, tabac,
farine, fromage, &c., qui sont considrs n'tre pas
capables de communiquer l'infection), ne seront
admis dans cette Corporation moins que ces dites
marchandises, &c., n'aient t ventilles comme
suit:

Marchandises de laine, &c., ouvertes durant 48
heures.

Marchandises de coton, &c.,ouvertes durant 36
heures.

Toutes autres, durant 24 heures.
Tous articles emballs dans des caisses avec du

son de scie.de la paille, &c.telles que mdecines,
liqueurs, sardines, &c, &c., durant 24 heures.

4oe Rsolu que les rglements ci-dessus n'em-
pcheront pas les personnes ou le frt de passer au
travers de la ville a cas ncessaire, pourvu qu'ils
ne s'srrtent point dans les limites de la Corpora-
tion.

5o. Rsolu qnuun comit de trois soit nomm
pour contfrer avec les capitaines de tout steam-
boats en destination de ce port, et requrir d'eux,
comme une faveur, de ne pas approcher plus prs
que le Waxia.-Le Prsident, le Dr. D. L. Todd
et M. J. F. Morrogh, sont en consquence nomms.

60. Rsolu qu'une garde sera mise sur la limite
de la Corporation, sur le chemin conduisant au
Waxia, et galement qu'une personne sera em-
ploye surveiller et voir ce que tous lesarticles
destins pour cette ville soient convenablement
ventills, comme dessus, et il sera de son devoir de
donner un certificat au Prsident de ce Bureau, 
chaque fois que de ces marchandises, &c., seront
admissibles.

7o. Rsolu qu'en cas d'vnement fortuit, le
Prsident a par le prsent pouvoir d'adopter telles
mesures qu'il jugera ncessaires juslu'au temps o
ce Bureau pourra s'assembler.

8o. Rsolu que les rsolutions ci-dessus auront
effet partir de cette date.

Rsolu que ces procdures seront publies en
franiaiset en anglais dans le Patriote et le Courrier.

Le Bureau n'ayant pas d'autre considration 
prendre s'ajourne.

Joas P. Gu~ETTr, E. DUBUISSOC,
Secrtaire. Prsident.

Bureau de Sant. de la Vlue
de Wasahisngitn

MARDI 10 Aot. 1858
Le Bureau s'asemble en ce-jour-Prsent, MM.

E. DDuoisson, Pimrdent, le Dr. D. L Todd; J. F;
Morrogh, John P. uruett e F. Trair.-Absent,
John Reed et D. D. Arden.

Les minuted de la dernire asemble dont lues
et approures.

Sur motion de M. Mortogh, larsolltin •ivante
est l•e et approuve:

Atten• que kier, aprbr l'ajourieiment du Bu;
reai•uiie thajorif le eein bres convinrent entre
eu&que l:ordonpance relative aux steamboats ve-

ent en ette ville, ne devrait prendre force qu'
artir d neianiedi prochaia.

Qu'il soit enconsquence Rsolu que la dite or-
donnance soit considre n'tre en force qu' par-
tir de la dite date, afin que les bateaux et le public
aient un temps d'avertissement suffisant d sa te-
neur.

Sur motion, le Bureau n'ayant pas d'autre consi-
dration prendre s'ajourne sine die.
JNO. P. GLuIrNETT, E. DUBUISSON,

Secrtaire. Prsident.

Loge 1.. .. . N1 o. 19,
LM.'. A... L.. % A.'.

U NE assemblde rdguliere de cette R.-.
Loge aura lieu Merrcedi prochain, 18

courant, a 4 heures de l'apres-midi. Les
freres strangers sont invites d'assister a la
aCance.

Par mandement du V.'. M.:.
E. PILATE, Secrdtaire.

Opelousas, 14 Aoit, 1858.

VENTE P~ ~LIQUE.
Succession de feu Andre Mieyier, dccide.

I " E public est par le present averti qu'il
sera offert en vente publique, au plus

offrant et dernier enchdrisseur, par le minis-
tere d'un Encanteur diment commissionne
pour la Paroisse St. Landry, a la derniere
residence de feu Andre M

3
eynier, dans la

ville des Opelousas,

Le Mardi, 14 Septembre prochain,
1858, les propridtes ci-dessous ddcrites, de-
pendant de la succession dudit Andre Mey-
nier, decedd, i savoir :

On Fraction de Terre,
Situee dans la ville des Opelousas, mesurant
trois cent quarante-deux pieds de face sur
Court Street, sur trois cent quatrevingt-dix-
sept pieds de profondeur, bornee au Nord par
de la terre de Minme Hilaire Dsessarts, anu
Sud par de la terre appartenant ci-devant a
Ja Succession de feu Valentin King et actu-
ellement a Felix Chacher,, a l'Ouest par de
la terre appartenant ci-devant a la dite Suc-
cession de Valentin King et actuellement a
Augustine Seen, et a I'Est par la dite Court
Street, ensemble avec toutes

A LES BATISSES
et Amliorations qui y sont rige.
et qui en dpendent, tant la der-

nire reidence du dit Meynier, dcd.
UNE FRACTION D'UN

Lest Ui Crwer,
situe dans la ville des O)pelousas, mesurant
quatrevingt-quatre pieds six pouces (plus ou
moins) de face sur Court Street, sur cent
soixante-neuf pieds six pouces de profondeur,
borne au Nord 'par le lot de Jonathan Har-
ris, l'Ouest prr le lot de Euphrosine Buller,
au Sud par le lot de Joseph Bertrand, et 
l'Est par la dite Court Street.
Deux a'-moires, une pendule, une

table en acajou, huit chaises, un
lot de livres, un beau secrtaire,
une baignoire, un side-board, vais
selle, un lot d'ustensiles de cuisine
et beaucoup d'autres articles dont
l'numration serait trop longue.

La moiti indivise des Presses, caracties
et autres matriaux d'imprimerie, connus
comme constituant le matriel du Courrzer
des Opelousas, except certains objets les-
quels seront dcrits le jour de la vente.

La moiti indivise d'une Vache lait et
son veau.

CoS'DIIONs :- Conformment une as-
semble des cranciers du dit dfunt, tenue
pardevant Joei H. Sandoz, Notaire Public,
le 4 Ao4 t 1858, les proprits ci-dessus d-
crites seront vendues comme suit, savoir :
Les proprits mobilires pour du comptant,
et les proprits immobilires un an de
crdit partir du jour de la vente. Les ac-
qureurs fournissant leurs billets avec scu-
rits solidaires, et toutes sommes qui ne se-
ront pasponctuellement payes leur ch-
ance, porte.pnt intrt raison de 8 pour
cent par sa, de leur chance au paiement;
et de plumles proprits foncires demerrant
spcialement hypothques la succeLion,
jusqu'au plein et entier paiement du capital
et des intrts.

LOUIS E. LALOIRE,
Adminzstrateur.

Opelorsas, 14 Aot; 1858.

ISIDORE GRAOUILLA, Marbrier,
i A l'honneur d'offrir ses

services au public de la Pa-
roisse St. Landry. Ayant 
St. Martinville un dpt de
marbre d'Italie de Ire qua-
lit, et de bons ouvriers, il
pourra construire des monu-

ments funraires avec ou sans inscriptions, ou tout
autre ouvrage en marbre, aux prix les plus modrs
et dans le plus court dlai.

Ceux qui auront besoin de ses services pourront
a'adresser lui, St. Martinville, ou au Buireau du
Courrier des Opdlousas. [14 aot 1858.

C3@LLf2|gEG SEs%rABCLESSB
Grand Coteau.UI NE exhibition publique et solennelle

de la Distribution des Prix, aura lieu
au Collge St. Charles le Samedi 21 courant,
9 heures du matin.

M. WILLIAM MOUTON, de Vermillonville,
prononcera un discours cette occasion.

Grand Coteau, 7 Aot, 1858.-2f

On Demande
EUTN monsieur d'un ge mr, sujet des

Sattaques de Goutte, et qui voit la n.
cessit de prendre un violent exercice, dsire
acheter un ecellent cheval de chasse, crole
et robuste. On donnera $125 pour un che-
val ayant ces qualits, pourvu qi'on le donne

l'essai.
S'adresser au Bureau de cette feuille.
Opelousas, 7 Aot, 1858.

BOULANGERIE A LOUiER.

L E soussign ayant intention de quitter
Sla pratique de son tat, offre sa Bda

langerie louer. Cet tablissement est par.
faitegment situ et distribu ponu ce genie
d'industrie, et ofre, en outre de sa proimit
l'avantage d'ane situation bommerciale. En
outre de la Boulangerie, il y a une bona_
Maison, Cuisine, Jardin, Cott, etb.

Le ousaign eh lbaht son tablissement;
doit la consommation est de 20 25 baili
de farine par mois, vendra tous les steensiles
et aceesmeirsncessaires au locataire.

S'adresser A ALEXANDRE DONAS,
Opelasas, 31 Juillet, 1858. j

VENTE PAR LE SHERI?
ETAT DE LA LOUISIANE.

Pierre J. Pavy, Cour de ) strict,
vs. Paroise St. Lanr.ry,

Louis A. Patin, No. 5391.
E E vertu d'un orire de saisie etde vent' d'•;

vr dans I'affaire c.i-desss, par la Ccrr de
District dans et pour la Pardisse St. La!:'ry et ,e
susdit Etat, et moi adress, i! sera expos ci vei.te
publique, douze mois de crdit, la M.aison de
Cour de cette Paroisse, le Samedi 4 Se •tmbre :ro-
chain, 185l, tant la seconde et de iie crt e.
L'acqureur fournissant son billet a • lcaJrite etSportant intrt raison de huit poi• t, partir
d!' our de la verte jusqu'au paiement, t '.; les
droits, titres, ijn,,r 

s 
et prte.tions du dLfen-

deur, Louis A. Patin, la proprit suivante, saisid
pour satisfaire le dit ordre, savo:r :

Le Ngre nomm JUPITE, A d'environ 34
ans. L. V. CHACIHERE, eSnXi..

Bureau du Shrif, St. Landry, 14 Aot.- Y=3.

Vente par le Sheri".
ETAT DE LA LO USIANiE.

Jonathan Harris, COUR DE D)isazcz,
vs. No. C-95.

Joseph Hcllier, Adm'r. Paroisse SaiUt-Landry.

E N vertu d'un writ de fieri facias lanc dr3 le
Sprocs ci-dessus intitul par 12 Cour de District

dans et pour la Paroisse St. Laidry et Etat susdit,
et moi adress, j'exposerai en vente publique, pour
du comptant, la Maison de Cour, dans la ville des
Opelousas, le Samedi 4 Septembie 1858, commen-
ant I1 heures du matin et coutinuant de jour ea
jour, s'll est ncessaire, tous les droits, titres, int-
rts et prtentions de Joseph Holiier, la proprit
suivaute, saisie pour satisfaire le dit writ, savoir

Un certain Lot de Terre, situ dans la ville des
Opelousas, born au Nord par Laurent St&eet, au
Sud par des terres appartenant ci-devant ?. fou W'm.
Moore, l'Est par les mmes et l'Ouest par des
terres de J. B. V. Richard, ensemble avec toutes lea
btisses et amliorations qui y sont,

L. V. CIIACHERE, Sh(AiL
Bureau du Shrif, St. Landry, 31 Juillet, .l58.

JOSEPH P. DAVIS, de. a Paroisse Pointe Coan
pe, ayant demari tre nomm admniss-

trateur de la sucerssion de feu William E. Pavigi
dcd, derni:ement de la Paroisse St. La5d- .

En consquence, avis est par le prsent A-dnn
ceux qui pourraient avoir des raisons IL'ates op.
poser ladite nomination, d'avoir ~. s •rgistr.r

air crit, au Bureau du Greffier de ta Cour de Dis-
irict de la susdite Paroisse, dans les dix jours qui
suivront la date du prsent avis.

L. LASTRAPES Greffier.
Opelousas, 14 Aot, 1858.

L OUIS ALFRED LATIOLAIS, de la Paroius&
St. Landry, ayant demand tre nomm

Administrateur de la Succession de feu Marie Jo;
sphine D'Aigle, veuve dcd de Lufroy Latiolais,
dernirement de la Patoisse St. Landry.

En consquence, avis est par le prsent donn k
ceux qui pourraient avoir des raisons lgales op-
poser la dite nomination, d'voir i les entgistrer
par crit, au Bureau du Greffier de la Cour de Dis-
trict de la susdite Paroisse, dans les dix jours'qui
suivront la date du prsent avis.

L. LASTRAPES, Gre•fer.
Opelousas, 14 Aot, 1858.

Stat tic la 2Loeuiniante.
COUR DE DISTRICT, No 8529.

Paroisse St. Landry,
Successian d'Eaftroaine Jeansonne.

S IFROY GUILLORY, de la Paroisse St
Landry, Administrateur de la Succes-

sion de feu Euphrosine Jeansonne, son pouse
dcde, dernirement de la Paroisse St.
Landry, ayant prsent un Tableau Dfinitif
de Distribution et Rglement de la dite Sue
cession, accompagn d'une ptition depman;
dant l'homologation d'icelui ;- Et atterdti
qu'il a t fait droit la demande de la dite
ptition par ordre de la Cour susdite en date
du 10 Aot, 1858 ;

En consquence, avis est pat le prsent
donn aux intresss dans cette successgon;
d'avoir dduire, par erit, au Greffe de la
Cour susdite, dans les trente jouts qui sui-
vront la date du prsent avis, les raison% si
aucune ils Ont, pour lesquelles le dit Tableat
ne serait pas homologu, l'administrateur d-
charg de toute responsabili ulsfiieure et
son cautionnement cancell.

L. LASTRAPES, 6ref-fir.
Opelouusas 14 Aot, 1858.

COUR DE DISTRICT, }i. o52".
Paroisse St. Landry,

Succession de Simon f)uri, dcd6:
PI1 ERRE MOUILLE, de laParoisse St.

Landry, Administrateur de la snc~et-
sion de feu Simon Drrio, dced, tterni"re;
ment de la Paroisse St. Landty, ayant pre
sent un Tableau et Compte de son adminia-
tration de la dite successioi, accompnpgu
d'une ptition demandant l'homol.gation d'i-
celui ;-Et attendu qu'il a t fait drot lA
demande de la dite ptition, par or dre de
Cour susdite, en date du 10 Juillet, 1858.

Egn -onsquence, avis est par le prsent
donn aux intresss dans cette succession;
d'avoir dduire, par crit, au Greife de Il
Cour susdite, dans les trente jours qui suia
vront la date du prsent a*is,; le aisons, a
aucune ils ont, pour lesquelles le dit Tabicas
et Compte ne serait pas homologo..

L. LASTRAPE8, Greffier.
Opelousas, 31 Juillet; 1858.

jEtat la I.outeiiatC
caC. n DIEsrlibT, 1

Paroisse St. Landry,

Succession de Guy H. Bel;, 'd~ki j.
THEODORE CHAItERE, la Pa.

T roisse St. Lanidry; Ad diiYtaeau r de
la Soecesidn de fet BUy Il. el1, ic.,
dernirement de la Paroisse St. Lar.dry, ~y.
ant prsent un Tabisatt le rgle'nent a
de son adiinisittatibn de dlt( snecCeas>n
aecoiopagnea auDe ptitbo deifandat Prh<o
mologation d'i,~Iui-t a1ttEr.du pu'i~t at4
fait droit la dernandli e la aite ptitima p
ofdre de la 'btroi sisdie e date d 4u Juil.
Iet cournt, 1868~

.Edddiienee; avi est par lB prsent
donn aut inttei s dans e tte succession,
d'avdir d•.uite pas oer.t, ai Greff de la
Coti stsdite, d•ns res trente Jours qui sai.
vroit l date e di prseat aeis, les raisons, si
aucune ils ont, pour lesquelles le dit Tableas
rie srait pas homologdu, l'administrateur d4-
charg de toute responsabilit idtrieur *t
atn o ntionneinent cancell.

L. LASTAPE8, Griar.
Opeoibsas, 24 Jui-et 1858.

3Iu(z Stantiilu,
Enc Mteur pour la Paroisse St. ja ndry.

E oya ter p t If, tai ret.
Encateur pour la< JfiyoisMw S.Lei^ds*e.


